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	Depuis que j’ai appris, il y a trois jours, que Simon m’avait probablement sauvé la vie, que Capucine prenait son parti et ne supportait pas mon égoïsme, que le road trip était une idée de Simon, que Paul n’était plus avec Maïly par ma faute et que mes amis avaient joué aux cachotiers avec moi, j’ai demandé à être un peu seule pour réfléchir. Mes amis ont été compréhensifs. Ils ont accepté de me laisser du temps pour assimiler toutes ces révélations. Ils ne m’ont pas brusquée et m’ont parlé seulement quand j’étais apte à les écouter. Du coup, je n’ai pas participé aux activités prévues, préférant rester seule au combi. La majeure partie du temps, je suis avec Fabien et son mutisme. Aussi étrange que cela puisse paraître, j’ai l’impression que cela nous a un peu plus rapprochés. 

	 

	Alors que tout le monde est à la piscine, je suis à l’ombre de l’auvent du combi. Au lieu de lire le livre qui est sur mes genoux, je suis du doigt les deux flèches croisées qui ornent fièrement l’intérieur de mon poignet gauche. J’avais fait ce tatouage pour représenter les personnes qui me faisaient aller de l’avant : ma famille et mes amis, Simon. Durant ce voyage, il a pris une toute nouvelle signification. Pas au sens propre, puisqu’il représente toujours les mêmes groupes de personnes, mais plutôt dans les sentiments. Maintenant, mes amis, ce sont eux ma famille. Ils ne font plus qu’un. 

	 

	Contrairement à ce que je croyais, tout ne s’écroule pas réellement autour de moi. Les personnes qui comptaient sont restées, celles qui n’étaient que de passage sont parties. Capucine, mon amie depuis huit ans, elle, est partie. Certaines choses sont inévitables et elles ne se passent pas toujours comme on les prévoit ni comme on le veut. On a beau se battre contre elles, chercher à les éviter, il faut parfois les laisser se faire. C’est pour le mieux. J’ai essayé de me battre pour notre amitié. J’ai sincèrement cru que nous pourrions recoller les morceaux, mais la vérité est que j’avais commencé à perdre Capucine bien avant tout cela. De ce fait, j’ai agi bien trop tard. Nous avions atteint le point de non-retour. Rien n’aurait pu arranger tout ça. Les faux semblants et ma mauvaise foi n’ont été qu’un déclencheur à notre rupture amicale.

	 

	Avec ces révélations et ce voyage, je perds une amie, mais je gagne une famille qui depuis mon accident ne cherche qu’à me protéger, contrairement à celle biologique. Ils le font de façon maladroite, certes, mais leurs intentions ne sont que louables. Je les aime pour ça. Durant ces trois jours, j’ai pu réaliser toutes ces choses. J’ai pu réaliser que sans eux, le peu de moi qu’il me restait serait parti, que je n’aurais jamais pu me remettre petit à petit des événements, que je n’aurais jamais pu prendre conscience de ma valeur ; que sans eux, il y a longtemps que je ne serais plus là. Mon chemin n’est plus descendant. Il commence à remonter doucement et c’est ce qui compte.

	 

	Toutefois il reste encore quelques zones d’ombre. Je vais donc devoir poser quelques questions, mais de la même façon qu’ils ont su me laisser du temps, je leur en laisserai à eux aussi. Comme l’a dit Capucine, je ne suis pas la seule à souffrir dans cette histoire. Eux aussi ont le droit de souffler après cet événement inattendu. En réalité, ils ont le droit de souffler pour tous les événements qui se sont déroulés depuis mon accident. Ils ont tellement été présents que des vacances ne peuvent leur faire que du bien. J’ai beau être extrêmement curieuse, il faut que je prenne sur moi avant d’obtenir mes réponses.

	 

	— Ton livre est intéressant ?

	 

	En arrêtant de suivre le dessin de mon tatouage, je relève la tête et la tourne lentement vers la droite. Bien qu’il ait parlé, Fabien, qui est assis là, est toujours plongé dans son livre. Je le fixe, avant de répondre du bout des lèvres :

	 

	— J’ai trop de choses dans la tête pour me concentrer dessus. 

	 

	Il hoche la tête. 

	 

	— J’arrivais à lire hier, mais j’ai l’impression qu’aujourd’hui, tout se bouscule dans mon esprit et que je réalise enfin.

	 

	Doucement, Fabien lève les yeux vers moi. Les lèvres pincées, il m’invite à continuer mes explications d’un signe de la tête.

	 

	— C’est la vie. 

	 

	Je marque une pause et hausse les épaules.

	 

	— Tout ce qu’il s’est passé, les disputes, l’accident, les ruptures : c’est dur, mais c’est la vie. Seulement, il faut que je continue d’avancer, parce qu’il y a encore des bonnes choses à vivre malgré tout. 

	 

	— Il a fallu que tu perdes l’une de tes meilleures amies pour que tu te rendes compte de cela ?

	 

	Je secoue la tête et fronce les sourcils.

	 

	— Il a fallu qu’elle me foute une claque avec ses révélations pour que je revienne sur terre.

	 

	— Donc, si je comprends bien, tu acceptes avec plus de facilité le départ de Capucine que ta rupture avec Simon ?

	 

	Avec un sourcil haussé, Fabien m’interroge du regard. Je fais la moue.

	 

	— Tu encaisses mieux la perte d’une longue amitié, sans réelles raisons, que la perte d’une relation d’à peine un mois, pour des raisons plus qu’évidentes ? 

	 

	— Qui te dit que je n’ai pas accepté ma séparation avec Simon ? En trois jours, j’ai eu le temps de changer d’avis. De mûrir. 

	 

	— Ce n’est pas ce que je t’ai demandé.

	 

	Perplexe, je penche la tête sur le côté, en attendant qu’il soit plus clair sur ce qu’il veut me dire.

	 

	— Tu as mis des mois à te remettre de ta rupture avec Simon, contre trois jours pour le départ de Capucine. Ça ne te choque pas ?

	 

	— En partant, elle m’a ouvert les yeux sur beaucoup de choses, même si ça a été brutal. Ces choses m’ont fait recalculer ma façon d’appréhender la vie et j’ai compris que dans les pires moments, seules les personnes les plus importantes restent. Il ne faut pas que je prenne les séparations comme des drames, mais comme de nouveaux départs. 

	 

	Fabien hoche plusieurs fois la tête, avant de prendre son livre pour s’y replonger. J’ai pris l’habitude de ses réactions surprenantes, de cette façon qu’il a d’avoir une discussion puis de ne pas passer par quatre chemins quand il n’a plus rien à dire. 

	 

	En me mordant la joue, je continue de le regarder pendant quelques instants. Sa peau d’habitude pâle a pris une légère teinte rosée, en particulier sur le dessus de son nez. Ses cheveux en bataille sont plus blonds que d’habitude à cause du soleil et de l’air marin. Si l’on oublie son manque de bronzage, il pourrait totalement passer pour un surfer. Bien que, maintenant que nous sommes à Toulouse, les surfeurs ne courent pas les rues. 

	 

	Non sans avoir lancé un dernier petit regard à mon tatouage, je retourne à ma lecture de Golden Son. J’ai beau avoir adoré le premier livre et vraiment apprécié le peu que j’ai lu de ce tome, je n’arrive pas à me mettre dedans. Dès que je lis ne serait-ce qu’une phrase, mon esprit divague et je me retrouve à penser à d’autres choses. La lecture n’était pas l’activité adaptée à mon état aujourd’hui, peut-être qu’écrire aurait été plus judicieux. 

	 

	Posant de nouveau mon livre sur mes genoux, je pousse un soupir. Lorsque je relève la tête, je vois qu’au loin dans l’allée, mon groupe d’amis est en train de revenir vers nous. L’ambiance au sein de la bande a l’air légère. Ils rient. Ely est joliment entortillée dans son paréo bleu et blanc. Ses doigts sont entrelacés à ceux de Malo, dont le bras tatoué et bronzé est posé sur ses épaules. À leurs côtés, Paul et mon cousin se bousculent gentiment. On dirait deux opposés. La peau de Paul a pris une belle teinte halée et est vierge de tout tatouage, celle de Tristan peine à bronzer et est recouverte de divers dessins noirs. Les muscles du premier sont bien faits et presque massifs, alors que ceux du second ne sont plus aussi visibles qu’avant et qu’il paraît bien maigre. Toutefois, mon cousin me donne l’impression d’avoir repris un peu de poids, par rapport à avant notre road trip. C’est un bon signe. C’est, tout comme moi, sa façon d’aller mieux. 

	 

	Je me surprends à sourire en les regardant. Lorsqu’ils vont bien, je vais bien, lorsqu’ils vont mal, je vais mal et vice versa. Ce n’est plus la peine que je les repousse pour ne pas leur faire de mal, car quoi qu’il arrive, nous sommes liés. Nous l’avons toujours été plus ou moins. De toute façon, j’ai compris que les repousser ne faisait que les faire revenir plus proches de moi, car eux me comprennent et savent comment je fonctionne. Je leur dois tellement. 

	 

	En arrivant vers Fabien et moi, mes amis gardent leur sourire, mais sont soudain plus silencieux. Lorsqu’ils remarquent mon regard sur eux et mon air plus joyeux que d’habitude, je décèle de la surprise dans leurs yeux. Paul est le premier à me rendre franchement mon sourire et je le sens soulagé. Peut-être s’attendait-il à ce que ma réaction soit négative, à ce que je ne veuille plus leur parler à cause de leur cachoterie. Je ne pourrais jamais faire ça.

	 

	D’un pas nonchalant, Paul avance vers moi et je crois tout d’abord qu’il va venir m’embrasser sur le front, comme il faisait avant. Cela fait trois jours qu’il ne m’a pas prise dans ses bras ni manifesté de signes d’affection. Cela me manque. J’ai l’impression qu’il a peur de mes réactions. Seulement, maintenant que je lui ai montré que je ne lui en voulais pas, il pourrait agir avec moi comme avant. Malheureusement, au lieu de cela, il tourne et s’apprête à rentrer dans le combi. D’un geste rapide, je lui saisis le bras et le force à se retourner. 

	 

	Surpris par mon geste, Paul fronce les sourcils et m’interroge du regard. Je cherche quelque chose de censé à lui dire, mais le seul mot qui sort de ma bouche, c’est :

	 

	— Merci.

	 

	Encore plus perdu, il plisse les yeux.

	 

	— Pour ?

	 

	— Pour mercredi. Quand tu as été là pour moi.

	 

	Un sourire se dessine enfin sur ses lèvres et au lieu de libérer son bras, il fait glisser ma main dans la sienne. Avec souplesse, il s’accroupit devant moi, tandis que je sens le soulagement monter dans mon corps.

	 

	— Je n’ai fait que te prendre dans mes bras Calli, rien d’autre.

	 

	— À ce moment-là, c’était suffisant. C’était tout ce dont j’avais besoin : du réconfort de tes bras.

	 

	Son sourire s’agrandit et il secoue la tête. Paul est touché par mes paroles, je le vois à la façon dont ses yeux brillent.

	 

	— Le réconfort de mes bras sera toujours là pour toi.

	 

	Avant qu’il ne se relève, je lui coupe l’herbe sous le pied et approche mes lèvres de son front. Ses cheveux encore humides viennent mouiller mon nez, mais ce n’est pas désagréable au vu de la chaleur actuelle. 

	 

	Mon geste fait rire Paul et lorsqu’il se redresse, il dépose tout de même un doux baiser sur le haut de ma tête, avant de caresser mes cheveux et de me dire :

	 

	— Ne me pique pas mon truc, s’il te plaît.

	 

	Il ponctue sa phrase avec un air faussement vexé et avant que je n’aie eu le temps de lui répondre, il est déjà parti dans notre véhicule. Sa main s’est attardée sur ma joue, dans un geste délicat. Ses doigts ont touché ma cicatrice, pourtant je ne lui en veux pas. Au contraire, je souris un peu plus. Mes amis sont ceux qui arrivent à me faire oublier ma différence.

	 

	— Tu vas mieux ?

	 

	Je me retourne vers Tristan qui vient de me parler. Il se rapproche de moi et je vois qu’il est un peu nerveux. 

	 

	— Oui. J’ai réfléchi à tout et je ne peux pas vous en vouloir.

	 

	Derrière lui, je vois qu’Ely et Malo tendent l’oreille et je soupçonne Paul de faire la même chose depuis l’intérieur du combi.

	 

	— Tu en as conclu quoi ?

	 

	Il se tord les doigts, comme s’il voulait les faire craquer. Taquine, je hausse les épaules et répète :

	 

	— Que je ne pouvais pas vous en vouloir.

	 

	Tristan lâche un petit rire. Je jette un coup d’œil à mes amis et je vois qu’ils se regardent, s’interrogeant du regard, ayant l’air un peu amusé tout de même.

	 

	— Oui, mais… quoi d’autre !

	 

	— Que la vie était telle qu’elle était et que l’on ne pouvait pas la changer. Mais que tant que je vous avais, je pourrais affronter tous les obstacles qu’elle mettait en travers de ma route.

	 

	Heureux, mais quand même choqué par cette phrase, Tristan baisse la tête.

	 

	— Par rapport à Capucine, tu…

	 

	— Elle a fait son choix.

	 

	Je le coupe d’un ton ferme et il reporte son attention sur moi.

	 

	— Elle a dit ce qu’elle avait à dire parce qu’elle ne supportait plus la situation. Elle m’a dit sa vérité et elle ne me convenait pas. Ainsi va la vie. 

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— C’est triste, mais il n’y avait visiblement plus rien à sauver entre elle et moi. Et entre vous et elle… ce n’était plus possible.

	 

	— Et ses révélations ?

	 

	Tristan se retourne vers Ely qui vient de prendre la parole.

	 

	— Je ne vous cache pas que suite à ça, j’ai des questions à vous poser, mais j’ai envie d’attendre un peu. Ce n’est pas le moment.

	 

	Je scrute chacun de leur visage et m’aperçois alors que Paul est ressorti du combi, ses vêtements et ses affaires de toilette à la main. 

	 

	— Je ne me sens pas prête à recevoir des réponses, pour l’instant, je préfère que l’on s’amuse, que l’on profite un peu de nos vacances et nous verrons quand je penserai le temps venu. 

	 

	En grimaçant, je secoue fébrilement la tête.

	 

	— Je me sens enfin mieux. Ça fait des mois que j’attends ça, je ne veux pas que ma curiosité et que la vérité gâchent tout. Je veux profiter, ne serait-ce que pour quelques jours.

	 

	— On va profiter alors !

	 

	Tristan me sourit et s’approche de moi, les bras grands ouverts. D’un geste de la main, je lui fais signe d’arrêter d’avancer.

	 

	— Tu ne me touches pas ! Tu es encore trempé !

	 

	— Juste un petit câlin Pé !

	 

	Je m’enfonce dans mon siège et attrape mon livre pour faire bouclier.

	 

	— Non, non, non !

	 

	Malgré mes protestations, Tristan passe ses bras autour de mes épaules et colle sa joue à la mienne, ses cheveux humides mouillant les miens. Je grogne, alors que derrière, j’entends le rire de nos amis. Nous sommes de nouveau nous. La petite bande de gamins chiants, avec les deux cousins qui sont constamment en train de se chamailler. Il n’y a plus les runs, mais nous avons maintenant le road trip et nous comptons bien en savourer les moindres instants !
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	Ces moments m’avaient manqué. Les rires, les blagues vaseuses, les discussions futiles. J’ai l’impression que ça fait une éternité que ça n’était pas arrivé. Pourtant, ça fait un bien tellement fou que j’ai le sentiment de revivre et qu’on m’enlève un poids des épaules. Ce soir, c’est comme si le road trip commençait réellement. C’est notre nouveau départ, à tous les cinq et j’espère sincèrement que Fabien se sentira bientôt intégré à notre petite bande.

	 

	Alors que le soleil commence à décliner, nous finissons de manger notre salade de fruits. Comme à notre habitude, nous sommes tous attablés à côté du combi. C’est étrange de ne pas voir Capucine. Elle a beau être rentrée chez elle il y a deux jours, je me surprends encore à la chercher autour de notre table. Elle ne parlait pas quand elle était là et je me suis fait une raison vis-à-vis de son départ, son absence ne devrait pas me perturber. Pourtant, j’ai tout de même un léger pincement au cœur.

	 

	— Bon, pour fêter ce « changement »…

	 

	Ely mime les guillemets avec ses doigts en nous regardant chacun notre tour, avant de finir sa phrase :

	 

	— On boit un autre verre ?

	 

	— Un autre verre de coca, oui !

	 

	Pour illustrer mes propos, je lève ma canette vide. Ma meilleure amie lève les yeux au ciel.

	 

	— Prends un fond de bière au moins !

	 

	Avec une moue, je secoue la tête.

	 

	— Je ne veux pas mélanger l’alcool aux médicaments.

	 

	— Certes…

	 

	Je vois qu’elle n’insiste pas, mais que c’est à contrecœur. En attente de la réponse des garçons, elle se retourne vers eux, tout en s’appuyant sur la table. Sans grande surprise, Malo finit son verre d’une traite et fait signe à Ely qu’il en veut bien un autre. À ses côtés, Fabien fait non de la tête et grimace, il ne me donne pas l’impression d’être un grand buveur. Rien qu’une petite bouteille de bière lui dure tout le repas. J’ai parfois l’impression qu’il se force pour nous faire plaisir, mais en même temps, ça ne semble pas du tout être dans son caractère.

	 

	— J’en veux bien un aussi !

	 

	Ma meilleure amie acquiesce à Tristan, puis se tourne vers Paul.

	 

	— Et toi ?

	 

	— Je vais aller chercher les bouteilles !

	 

	En souriant, mon ami se lève et Ely s’empresse de faire pareil. Elle lui dit alors :

	 

	— Non, j’y vais !

	 

	— C’est bon, reste là !

	 

	Gentiment, il la fait se rasseoir en appuyant sur son épaule et elle obéit, non sans bougonner. Ely aime se rendre utile, le problème, c’est que Paul ne supporte pas de se faire servir. Je suis persuadée en plus que ça l’a mis mal à l’aise de voir qu’elle allait tous nous servir, soit majoritairement servir des hommes. C’est son côté féministe, qu’il a toujours eu depuis que je le connais.

	 

	Lorsque Paul revient de l’arrière du combi, là où nous avons notre petit frigo, il tient ma canette sous son bras et galère avec les quatre bouteilles. Évidemment, cela n’échappe pas à mon cousin qui se met à pouffer et lâche :

	 

	— T’es sûr que t’as été serveur Paulo ?

	 

	— Au cas où tu ne l’aurais jamais vu, dans les bars, nous avons des plateaux.

	 

	En prononçant ces paroles, Paul pose les bouteilles sur la table et me tend mon coca. Je le remercie avec un sourire.

	 

	— T’as été viré parce que t’étais nul, je suis sûr.

	 

	— J’ai démissionné parce que c’était un job étudiant et que je n’avais plus le temps avec les cours. 

	 

	— Ouais…

	 

	Tristan ouvre sa bière avec le rebord de la table, avant d’en boire une gorgée. L’air dépité, Paul fixe mon cousin et lâche :

	 

	— Tu n’arrêtes jamais d’être con ? 

	 

	Surprise par cette réplique, je pouffe de rire et Malo fait pareil, alors qu’Ely et Fabien prennent un air choqué. Tristan ne prend même pas la peine de répondre et se contente de serrer les dents, en le foudroyant du regard.

	 

	— C’est dans sa nature. Ça fait vingt-trois ans qu’il est comme ça, ce n’est pas près d’arrêter.

	 

	— Merci de m’enfoncer, Pé.

	 

	Il tourne son regard mauvais vers moi et je lui réponds par un sourire fier, accompagné d’un haussement de sourcil. En même temps, Paul revient s’asseoir à côté de moi. Au passage, il ne manque pas de m’ébouriffer les cheveux, ce qui casse totalement l’effet. En soufflant, je me retourne vers lui. Les lèvres pincées, c’est à mon tour de le foudroyer du regard.

	 

	— Quoi ?

	 

	— Tu n’arrêtes jamais d’être c…

	 

	Avant que je n’aie pu achever ma phrase, Paul plaque sa main sur ma bouche, l’air amusé. Mon expression change aussi et, bien que je sois cachée, je me mets à sourire. 

	 

	— Ne pense même pas à finir cette phrase.

	 

	Dans l’action, il s’est levé et son visage se retrouve tout près du mien. À tel point que, malgré la faible lumière, j’arrive à voir la lueur de joie dans ses iris chocolat et les petites taches de rousseur sur son nez. 

	 

	Pour que mon meilleur ami ôte sa main, je sors ma langue et lui lèche la paume. Surpris, il hausse les sourcils, mais ne lâche pas sa prise. 

	 

	— Tu sais que ça ne me fait aucun effet ? Ce n’est que de la bave.

	 

	— T’es en train de rouler une pelle à la main de Paulo, Pé ?

	 

	Dans un même mouvement, mais toujours sa main plaquée sur ma bouche, Paul et moi nous tournons vers mon cousin. Il a l’air dégoûté et ses yeux font l’aller-retour entre notre ami et moi. J’ai envie de lui lancer une réplique cinglante, malheureusement, seul un bruit étouffé sort de ma bouche. Du coin de l’œil, je regarde Paul, qui affiche toujours le même air. Il va déchanter quand il saura ce que je m’apprête à faire. 

	 

	Avec le peu de marge que j’ai, je prends mon élan, ouvre la bouche et lui mords un bout de peau. En grimaçant, il retire enfin sa main, qu’il secoue.

	 

	— Tu es folle !

	 

	— Tu as été pris à ton propre jeu.

	 

	Ses lèvres frémissant, il secoue la tête, alors que je reporte mon attention sur mon cousin. Il est en train de boire une gorgée de sa bière, mais je jurerais avoir vu un sourire sur son visage lorsque je me suis retournée. Inquisitrice, je plisse les yeux. Ça le fait rire que son ami se soit fait faire mal à cause de lui, tu parles d’une amitié !

	 

	— Bon, au lieu de faire les cons, on trinque au nouveau départ ?

	 

	En levant sa bouteille, Ely promène son regard sur chacun d’entre nous, contente. Seulement, quand ses yeux se posent sur mon cousin, elle fait une moue mécontente et le tape du revers de la main. Il manque alors de recracher sa bière et grogne :

	 

	— Fais gaffe !

	 

	— Le but de trinquer, c’est d’avoir encore quelque chose à boire après !

	 

	Tristan lève les yeux au ciel, avant de s’essuyer la bouche avec le dessus de sa main, puis de tenir sa bouteille devant lui. Tout le monde fait pareil, même Fabien avec son fond de verre d’eau. En ouvrant ma canette, je lui jette un petit regard, amusée par son comportement. Je crois qu’il dénotera toujours avec notre petite bande, mais ses différences le rendent encore plus mignon.

	 

	— Au changement et à ce nouveau départ !

	 

	Le ton d’Ely est enjoué et nous trinquons tous au centre de la table, ou du moins nous trinquons sur la partie de la table que je peux atteindre. Cependant, Tristan ne peut s’empêcher de gâcherle moment.

	 

	— J’ai plutôt l’impression qu’on trinque au départ de Capucine.

	 

	Il grimace, puis boit. Les yeux écarquillés, nous nous retournons tous vers lui et Malo dit :

	 

	— Fais pas comme si ça te gênait.

	 

	— Malo !

	 

	Ely lui lance un regard noir, alors qu’à son tour il porte la bouteille à ses lèvres. Nonchalamment, il hausse les épaules et Tristan pouffe de rire. À côté de lui, je vois Fabien nous regarder tour à tour, l’air impassible.

	 

	— Ce n’est pas cool de parler comme ça. 

	 

	— Ely, admets qu’elle était une sorte de poids pour notre bande !

	 

	Malo hausse les sourcils pour inviter sa petite amie à lui répondre. Elle se contente de pincer les lèvres et de croiser les bras. Il a raison et je sais que ma meilleure amie est d’accord avec lui, elle fait ça simplement pour ne pas me vexer. J’en suis sûre.

	 

	Tendrement, je pose ma main sur le bras d’Ely et elle se tourne vers moi. Avec une légère grimace, je dis :

	 

	— Nous avons nos torts chacune de notre côté, mais ne te sens pas obligée de prendre sa défense. Tu l’as déjà beaucoup fait.

	 

	En décroisant ses bras, elle souffle.

	 

	— OK, vous avez raison les mecs, elle a été lourde et elle ne faisait pas d’efforts. Mais, maintenant qu’elle est partie, j’aimerais qu’on arrête de cracher sur son dos. J’ai beau être énervée après elle, elle n’en reste pas moins ma meilleure amie d’enfance et une grande partie de ma vie. 

	 

	Ely prend une grande inspiration et continue :

	 

	— J’aimerais juste qu’on agisse comme si nous ne la connaissions pas, donc pas de méchancetés.

	 

	Après avoir échangé un regard, Malo et Tristan acquiescent. Ely vient de mettre exactement les mots sur ce que je ressens : j’aimerais que l’on soit indifférents. Je ne veux pas que l’on haïsse Capucine. Je lui souhaite une bonne continuation et du bonheur dans sa vie. Je lui suis reconnaissante d’avoir fait partie de la mienne et de l’avoir embellie pendant huit ans, mais maintenant, j’aimerais qu’elle n’en fasse plus partie.

	 

	Doucement, je presse le bras d’Ely pour lui faire comprendre que je suis entièrement d’accord avec elle. Elle se retourne alors vers moi et me sourit, avant de porter ma main à ses lèvres. Elle l’embrasse. 

	 

	La voix de Paul se fait alors entendre :

	 

	— « On devrait tous savoir oublier les gens qui ne nous aiment pas correctement. »

	 

	Les sourcils froncés, je me retourne vers lui. Il a les yeux baissés sur sa bouteille. Lentement, il tourne la tête vers moi et m’adresse un faible sourire.

	 

	— C’est de quel film cette fois ?

	 

	Il secoue la tête.

	 

	— Je n’en sais rien, je l’ai lu sur Internet. Mais, comme la citation de Winnie, ça te va bien.

	 

	C’est à mon tour de baisser la tête en faisant la moue. Il a raison, mais c’est exactement ce que j’ai fait récemment, ou du moins, ce que j’ai réussi à me convaincre de faire. Je ne dirais pas que Simon ou Capucine ne m’ont pas aimée correctement, toutefois, nous nous sommes fait du mal et dans ce cas-là, il est évident que nous devons nous oublier. En revanche, cette citation colle exactement à ce que j’ai pu faire avec Kevin. Il ne m’a jamais aimée correctement, préférant m’étouffer et, pourtant, j’ai mis une décennie à l’oublier.

	 

	— Bref, si l’on parlait de quelque chose de plus joyeux ! On devait célébrer, pas pleurer.

	 

	Ely tape sur la table, son air joyeux étant de retour sur son visage.

	 

	— Tu vas nous mettre un peu de musique Tristan ?

	 

	— On va déranger les voisins.

	 

	En soufflant, ma meilleure amie se tourne vers Paul qui vient de parler.

	 

	— On ne va pas mettre la musique à fond et qui plus est, les gens sur les emplacements autour ne me semblent pas encore couchés. Après tout, on est vendredi soir, non ?

	 

	Paul semble réfléchir. Cependant, avant qu’il n’ait eu le temps de dire quoi que ce soit de plus, Tristan est déjà dans le combi, pour lancer la musique. Des notes familières se mettent alors à résonner et Ely bondit de sa chaise. Surprise par cet élan soudain, je me tourne vers elle et la regarde, les yeux écarquillés. Elle est déjà en train de sautiller sur place, en rythme avec la musique.

	 

	Quand les paroles arrivent, elle me surprend en débitant mot pour mot ce que le chanteur dit. Évidemment, puisque c’est du Soprano, le type de musique qu’Ely met à fond dans sa voiture, même lorsque je hurlais que ça me faisait saigner les oreilles.

	 

	— R1 R2 carré croix lucarne, Attitude Ben Arfa 

	 

	Ely ondule des hanches, tout en faisant une bouche en cul de poule. Elle s’y croit et c’est à mourir de rire !

	 

	— À chaque victoire, tu nous fais un dab, Attitude Pogba

	 

	Pour illustrer les paroles, elle dabe avec grâce, avant de nous faire un jeu de jambes digne de Christine and the Queen. Elle ne se prend pas au sérieux et j’adore ça !

	 

	— Malo, toi qui n’écoutes que du bon vieux rock, comment tu peux laisser ta copine écouter ça ?

	 

	Pince sans rire et l’air faussement intéressé, Paul fixe notre ami. Les yeux pétillants de ce dernier sont fixés sur Ely. Il a l’air amusé et réjoui du spectacle qu’elle offre. Est-ce qu’un jour dans ma vie, un homme me regardera de cette façon, même lorsque je serai ridicule ?

	 

	— Elle écoute ce qu’elle veut, elle est grande !

	 

	— Bonne réponse !

	 

	Sans s’arrêter de danser, Ely lève le pouce en direction de son petit ami, avant de lui envoyer un baiser. Je ne peux m’empêcher de rire et Paul fait de même, avant de se tourner vers moi. Il fait courir son regard de mon visage à mes jambes, puis de mes jambes à mon visage et j’ai l’impression qu’il va me dire quelque chose. Malheureusement, il n’en a pas le temps, car deux mains se posent sur mes épaules.

	 

	— Tu peux venir avec moi deux secondes ?

	 

	Je renverse ma tête pour pouvoir voir mon cousin.

	 

	— Oui, pas de soucis.

	 

	Il acquiesce, avant d’enlever mes freins et de me tirer en arrière. Il m’emmène jusque de l’autre côté du van, de là nos amis ne peuvent normalement pas nous entendre. Il veut donc me dire une chose importante.

	 

	— Quelque chose ne va pas ?

	 

	Tristan secoue la tête.

	 

	— C’est pas ça. J’ai juste une question.

	 

	— Je t’écoute.

	 

	Comme gêné, il se gratte le crâne et fronce les sourcils. 

	 

	— Euh… ça fait trois jours que tu refuses les lettres.

	 

	Il marque une pause et je le fixe, attendant la suite. Il interprète mal ma réaction et se sent obligé d’ajouter :

	 

	— Les lettres de Simon. Et… Comme t’as dit que t’allais mieux, je me suis dit que ça servait p’t être plus à rien que je t’en donne une par jour. 

	 

	Je fronce les sourcils. Qu’il en vienne au but !

	 

	— Du coup, je voulais savoir si tu voulais que je te les donne toutes maintenant. Genre pour que tu les lises toutes d’un coup, ou comme tu veux.

	 

	— Je veux bien !

	 

	J’ai répondu vite. Un peu trop vite même. Tristan ouvre la bouche, avant de la refermer et d’acquiescer. Finalement, il se contente de me dire :

	 

	— OK… Bah…

	 

	Il marque encore une pause.

	 

	— Je te les donne tout à l’heure alors. 

	 

	— Ça marche !

	 

	Fébrilement, Tristan continue de hocher la tête. Je sais ce qu’il pense. Il a peur que ça me refasse sombrer ; que le peu d’apaisement que je viens de trouver, je le perdre en lisant les lettres. Dans le fond, il devait espérer que je dise que je préférais que l’on continue notre rituel. Si ça peut le rassurer, je ne lirai pas tout ce soir. Je pense même que vu la soirée que nous passons, je ne lirai rien ce soir. J’attendrai demain. L’instant est trop bon pour être gâché, ou pour m’isoler de mes amis. Même Fabien est en train de rire avec nous. Ou plutôt, est en train de sourire aux âneries d’Ely.
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	Garde ton calme ! Ces lettres ne changeront rien. La dernière fois que tu en as lu une, tu t’étais déjà convaincue de faire sortir Simon de ta vie. Quoi que tu découvres dans ces soixante-huit dernières enveloppes, les choses ne changeront pas. Tu es devenue plus forte et déterminée. Comme l’a dit Paul, il faut savoir oublier les gens qui ne nous aiment pas correctement et ceux que l’on n’a pas su aimer correctement non plus. Tu aimais Simon pour les mauvaises raisons et lui aussi. Garde ça à l’esprit !

	 

	Isolée du combi et de mes amis, je fixe les lettres alignées dans la boîte à chaussures   où ma mère avait eu la bienveillance de les ranger en les recevant. Lorsque Tristan les a récupérées, après ma crise de nerfs due à ma rencontre impromptue avec Simon à la bibliothèque, il les a re-rangées par ordre chronologique. Je garde ma main en suspens au-dessus d’elles. J’hésite encore.  

	 

	Tristan m’a dit hier soir que nous ne partirions pour Millau qu’en début d’après-midi et que j’aurais donc toute la matinée pour lire. En théorie, j’aurais sûrement le temps de découvrir les soixante-huit lettres. En pratique, si je continue de baliser autant, je ne pourrai en lire que trois ou quatre. Prends ton courage à deux mains Calliope et lance-toi ! 

	 

	Je prends une grande inspiration et avec une moue stressée, attrape la première enveloppe. Mes yeux se posent sur le cachet de la poste. Vingt-trois avril. J’étais sortie du coma depuis trois jours. Il a dû l’apprendre par Capucine. 

	 

	Ma curiosité soudain piquée au vif, j’ouvre rapidement l’enveloppe et en sors le contenu. L’écriture est presque illisible, pire que la dernière qui avait été écrite à la va-vite. Je vais avoir du mal à la déchiffrer. 

	 

	 

	« Calli,

	 

	Mon Dieu, Calli ! Je n’ai pas les mots ! Je suis tellement heureux ! J’ai envie de danser de joie ! Tu es sortie du coma !!! Tu es revenue parmi nous ! Tu n’es pas morte !!!

	 

	Capucine m’a appelé ce matin pour me le dire. Elle avait un peu de retard, mais mieux vaut tard que jamais pour m’annoncer ce genre de nouvelles. En revanche, elle m’a informé qu’ils préféraient, elle et tous les autres, que je ne vienne pas à l’hôpital. Elle ne m’a rien dit sur tes désirs à toi. Du coup, j’hésite à venir te voir. J’en ai tellement envie. 

	 

	J’ai envie de te revoir. Envie de te dire que maintenant, tout ira bien, qu’avec ce qu’il est arrivé et ce qu’il arrivera dans le futur, rien ne pourra nous atteindre, car tu as vaincu la mort. 

	 

	J’ai envie de te prendre dans mes bras. Envie de t’embrasser. Envie de te dire que je t’aime. Envie de faire des plans de vie avec toi. 

	 

	Je sais, je sais, je suis en train de tirer des plans sur la comète, mais c’est ma joie qui parle. Si seulement tu savais dans quel état je me trouve là ! J’ai souri pour la première fois depuis deux semaines en apprenant ton réveil !! 

	 

	Je veux te voir. Est-ce que c’est ton cas aussi ? Je l’espère et j’espère que tu es en train de penser à moi. 

	 

	J’aurais aimé être là à ton réveil, de la même façon que j’étais là lorsque les pompiers t’ont emmenée. Je me raccroche à cet événement pour me dire que tu aimerais que je sois là. Après tout, c’est moi que tu as appelé lorsqu’on t’a sortie de la voiture. 

	 

	Je sonne égoïste non ? J’ai l’impression… Je cherche juste une lueur d’espoir quelque part, parce que dans le fond, je sais que je t’ai perdue. En réalité, je ne vais pas te mentir, une part de moi se dit que nous sommes faits pour être ensemble, alors que l’autre s’est fait une raison et me crie de lâcher l’affaire. 

	 

	Enfin, je n’écris pas pour cela aujourd’hui, j’écris pour te montrer que je suis bien plus qu’heureux. 

	 

	Capucine m’a dit qu’elle me tiendrait au courant quand il y aurait plus de nouvelles, apparemment, ils doivent te faire passer des examens. Je suis confiant. Je sais que dans une précédente lettre, la première je crois, j’ai été pessimiste et j’ai montré mes peurs. Aujourd’hui, je sais que tu t’en remettras : parce que tu es forte et que tu es quelqu’un de déterminé, qui obtient toujours ce qu’elle veut ; parce que tu es bien entourée, par ta famille, comme par tes amis ; et parce que j’en ai le pressentiment. Tu vas aller mieux, c’est une certitude.

	 

	J’ai pris une nouvelle décision : à partir de maintenant, dans toutes mes lettres, je serai optimiste. Tu as besoin de pensées positives, pas de supporter ma négativité. Je vais être le Simon qui t’a plu, le Simon que tu as aimé. Je vais être ton soutien et ton appui. Je serai la personne dont tu as besoin.

	 

	J’espère que grâce à cela, tu comprendras que je ne veux que ton bien. Peut-être qu’ensuite, si ces lettres te font du bien, nous pourrons passer à l’étape des retrouvailles et je t’aiderai dans la vie de tous les jours, en étant réellement présent. Je ne veux pas seulement être un homme de papier. Je veux te retrouver et être à tes côtés, chaque jour, dans chaque nouvelle épreuve. 

	 

	Je vais m’arrêter là, je sens que je me perds encore dans mes mots. 

	 

	Retiens simplement que je suis aux anges, car tu es sortie du coma.

	 

	À bientôt,

	Je t’aime,

	 

	Simon. »

	 

	 

	En me mordant l’intérieur de la joue, je replie le papier, le glisse dans l’enveloppe, puis le range dans la boîte. Je ne comprends pas ce qu’il se passe dans la tête de Simon. J’ai l’impression que maintenant, à chaque nouvelle lettre, il change de discours. 

	 

	Dans la précédente, il me disait que si à mon réveil je ne demandais pas après lui, il sortirait de ma vie. Au vu de toutes les enveloppes que j’ai sur les genoux, il est clair qu’il n’a pas tenu parole. Maintenant, il me dit qu’il va être une présence positive pour moi. Il n’est pas logique. Certes, pour moi, un peu de temps a passé entre ma dernière lecture et celle-ci, mais lui, il n’y avait qu’un jour. Comment est-ce possible de changer aussi rapidement d’idée ? De toute façon, s’il tient aussi bien parole pour cette décision que pour la précédente, je devrais m’attendre à des lettres remplies de tristesse.

	 

	Qui plus est, je me sens un peu irritée par ses révélations. Certes, Simon s’accroche à tous les espoirs qu’il a, je ne peux pas le juger, je connais ça. En revanche, je lui en veux de la façon dont il tourne ses propos. En écrivant ces lettres, il a fait le choix de me révéler ses pensées. Lorsque je lis, je suis dans sa tête et ce que je comprends ne me plaît pas tant que ça. J’ai la sensation que Simon cherche à me prendre par les sentiments pour me faire revenir vers lui. Je comprends ses mots comme : je ferais tout pour toi, c’est signe que je suis fait pour toi. Après ce que j’ai vécu avec Kevin, cette façon qu’il a eue de me manipuler via mes émotions, je ne le supporte pas. D’autant plus que Simon sait à quel point j’ai souffert à cause de cela.

	 

	Certes, la façon dont Simon utilise mes émotions est différente de celle de Kevin. Lui, il me faisait me sentir inférieure, me faisait comprendre que je n’étais rien sans lui. À l’inverse, Simon essaye de me faire comprendre qu’il n’est rien sans moi, mais en réalité, au final, je serai à nouveau celle qui dépendra de lui. Je ne veux pas de ça. Ce n’est pas sain. 

	 

	Toujours un peu sur les nerfs, j’attrape l’enveloppe suivante. Je veux savoir s’il continue à penser de cette façon, ou si c’était seulement l’instant qui le faisait réagir ainsi. À travers ses mots, ou peut-être est-ce à travers la dureté de l’accident, j’ai l’impression de découvrir une nouvelle facette de Simon. Ou plutôt, j’ai l’impression de le découvrir.

	 

	De nouveau, la lettre commence de la même façon. Il écrit mon nom et m’annonce ce qu’il a fait aujourd’hui. Dans le cas présent, il n’a eu aucune nouvelle de moi, mais il prend cela comme un bon signe. Il est persuadé que si les examens avaient montré quelque chose de négatif, Capucine l’aurait appelé. Tu as tout faux Simon. D’ailleurs, je ne comprends pas ton raisonnement. Après tout, elle a mis trois jours avant de te dire que j’étais sortie du coma, qu’est-ce qui te fait croire que pour t’annoncer mon handicap, elle aurait été plus rapide ?

	 

	La suite de ses mots dit approximativement la même chose que dans toutes les lettres précédentes. C’est un mélange de la dernière, avec son espoir et le fait qu’il va m’aider, et de toutes les autres, avec les sentiments pour moi, les sentiments qu’il a toujours eus. En revanche, jamais il ne s’excuse pour son mensonge. Jamais il ne me dit qu’il est désolé d’avoir brisé notre histoire, de m’avoir brisée.

	 

	La colère monte encore d’un cran, pourtant, maintenant que je suis lancée, je ne veux plus m’arrêter. Je range la lettre que je viens de lire et prends la suivante. Elle est courte, pourtant en la scannant rapidement, je comprends que son contenu va de nouveau m’agacer. Je ne comprends pas pourquoi il s’acharne à m’envoyer quelque chose même lorsqu’il n’a rien à dire. Dans le cas présent, il se contente, pour la énième fois, de me faire un résumé de toutes les autres lettres. Sauf que cette fois, il rajoute : « Nous vivons à une époque où l’on préfère jeter les choses, plutôt que les réparer. Je sais que l’on peut réparer notre relation. » 

	 

	Je grogne en repliant la feuille pour la ranger. Il a raison. Seulement dans notre cas, nous ne sommes pas réparables, parce que contrairement à ce que je pensais, Simon n’est pas bon pour moi. Avec lui, je ne suis pas moi-même. Quand je suis avec lui, j’agis comme il lui semble bon, pas comme moi je le veux. « Choisis la personne avec qui tu es toi-même. » Ce n’est pas toi Simon, je suis désolée !

	 

	En soufflant, je repose l’enveloppe et m’apprête à prendre celle d’après. Je me rends alors compte que ma main est en train de trembler. Pour essayer de me calmer, je serre le poing. Ces trois lettres ont eu plus d’effet sur moi que prévu. Je sens la colère en moi, mais je ne pensais pas que c’était à ce point-là. Comment est-ce possible qu’une personne qui nous a fait tant de bien finisse par nous faire tant de mal ? Comment une personne qui pouvait nous faire sourire lorsque son nom s’affichait sur notre écran peut maintenant nous faire trembler de colère avec des lettres ? 

	 

	Malgré mon état, je m’empare de la nouvelle lettre et respire calmement. Elles ne changeront plus rien Calliope. Tu as fait ton choix. Le départ de Capucine t’a ouvert les yeux. Tu lis ces lettres simplement pour comprendre. Garde ton calme ! Quoi qu’il dise, quoi qu’il fasse, ça ne sert à rien que tu t’énerves !

	 

	 

	« Calliope,

	 

	Je suis tellement désolé pour toi. 

	 

	Certes, tu peux encore parler, mais je crois que ce qui t’arrive est bien pire pour toi : tu as perdu l’usage de tes jambes. Je sais que sans la conduite, tu vas être anéantie. Je souffre pour toi. J’aimerais pouvoir t’aider. Tu n’imagines pas comme c’est affreux de se sentir impuissant, d’autant plus lorsque l’on ne peut pas être présent.

	 

	Capucine m’a aussi dit que tu n’avais aucun souvenir de l’accident. Je suis soulagé, car tu ne te souviens pas de la douleur, mais cela signifie aussi que, du coup, tu ne te souviens pas que tu m’as cherché et que j’étais là quand tu es partie avec l’ambulance. Peut-être que ça te reviendra plus tard. Je l’espère.

	 

	Dans tous les cas, ces nouvelles ne changent rien. Au contraire, cela renforce encore plus mes précédentes paroles. Je te soutiendrai et t’encouragerai. Je serai là, tous les jours, dans les hauts comme les bas. Je suis sûr que tu t’en sortiras, que tu réussiras à surmonter cette épreuve. 

	 

	Si jamais tu dois rester handicapée, je t’aiderai chaque jour. J’essayerai de te rendre la vie plus facile. Quoi qu’il arrive, je ne te laisserai jamais tomber. Jamais.

	 

	J’espère que tu retiens bien chacun de mes mots.

	 

	Garde espoir.

	 

	Sois forte. 

	Je t’aime,

	 

	Simon. »

	 

	 

	Les mâchoires serrées, je remets violemment le papier dans l’enveloppe, le froissant presque. Pour qui il se prend ? Il croit que j’ai besoin de lui pour affronter ces épreuves ? Il croit que son amour changera quelque chose ? Non ! J’ai mes amis, ma nouvelle famille. C’est d’eux dont j’ai besoin. Ce sont eux qui sont prêts à tout, pas lui ! Et comment ose-t-il ramener ça de nouveau à lui ? Si l’on remet les faits dans le contexte. Si j’avais lu cette lettre au moment où il l’avait écrite, j’aurais pu être en véritable état de choc en découvrant qu’il m’avait accompagnée après mon accident. À quoi est-ce qu’il pensait ? Où est passé le Simon réfléchi et psychologue ?

	 

	Brusquement, je déverrouille les freins de mon fauteuil et roule vers le combi. Lorsque j’arrive, mes amis se retournent vers moi, l’air inquisiteur. Stressée, je n’ose pas trop les regarder et fixe donc la boîte sur mes genoux. Une fois devant la table de camping, je pose les lettres dessus et lâche :

	 

	— Je préfère que tu les gardes Tristan, en fait.

	 

	J’ose un léger regard à mon cousin, qui fronce les sourcils. Je le vois échanger des coups d’œil avec nos amis.

	 

	— Pourquoi ?

	 

	— En lire trop à la fois, c’est une mauvaise idée…

	 

	En me mordant la joue, je secoue la tête. La colère est toujours là. 

	 

	— Ça te rend triste ?

	 

	Je secoue la tête à la question de Paul.

	 

	— Ça me met en colère. Je préfère les lire une par une. Au moins, la colère est échelonnée.

	 

	En déglutissant difficilement, je relève les yeux sur mes amis. Ils acquiescent tous. Ils comprennent.

	 

	— Faudra m’en donner une ce soir du coup.

	 

	— Ça marche.

	 

	Tristan attrape la boîte et la pose sur ses genoux. Je lui adresse un léger sourire, soudain soulagée. C’est étrange. Savoir qu’ils me comprennent me fait me sentir bien et estompe la colère que les lettres m’ont fait ressentir. Ils ont tellement de pouvoir sur moi, je n’en reviens toujours pas.
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	Je ne suis pas rassurée ce soir. On a passé une bonne journée à faire les touristes et la soirée a été agréable, mais je ne saurais comment l’expliquer, j’ai un mauvais pressentiment. J’ai la sensation que quelque chose va se passer. Au début, je pensais que j’appréhendais la lecture de ma lettre du jour, après ma réaction de ce matin, c’était compréhensible. Seulement, je viens de la lire et mon ressenti ne passe pas. C’est comme si j’étais stressée par un événement à venir. Le problème, c’est que je ne sais pas ce que c’est.

	 

	Déjà installée dans mon lit à l’arrière du combi, je remets la lettre de Simon dans son enveloppe. Je sens le regard de Paul qui est assis sur son matelas, juste en face de moi. À côté de lui, Fabien dort déjà et son ronflement résonne dans l’habitacle. Tristan, quant à lui, est toujours dehors, avec Ely et Malo. Je ne les entends plus et je n’ai aucune idée de ce qu’ils sont en train de faire. Peut-être y a-t-il un souci avec le déroulement du voyage, ou bien peut-être ont-ils simplement envie de prolonger un peu la soirée.

	 

	— Toujours en colère ?

	 

	Je relève la tête vers Paul, qui est en train de s’approcher de moi en marchant à quatre pattes sur les matelas. Il fait allusion à ma lecture. Pour seule réponse, je secoue négativement la tête.

	 

	— Triste ?

	 

	— Non plus.

	 

	Paul arque un sourcil et s’assoit à côté de moi.

	 

	— Mais, tu n’es pas heureuse non plus.

	 

	Je hausse les épaules. Rapidement, mon ami jette un coup d’œil à Fabien, puis approche sa bouche de mon oreille pour me murmurer :

	 

	— Tu n’hésites plus entre Fabien et Simon, si ?

	 

	— « On devrait tous savoir oublier les gens qui ne nous aiment pas correctement. »

	 

	Je lui souris, tandis que lui fronce les sourcils. Il n’a pas l’air de comprendre la référence à ses propres paroles. Je me sens donc obligée de l’éclairer en lui montrant l’enveloppe. Il tilte enfin et me dit :

	 

	— Tu as dit que le départ de Capucine était dur, mais inévitable. Pour Simon, tu n’as pas développé. Qu’est-ce qu’il y a dans ces lettres qui t’a changée ? Il y a quelques jours, elles te faisaient douter de tes sentiments.

	 

	— Ça ne mérite pas de développement.

	 

	En prononçant cette phrase, je secoue la tête, puis reprends.

	 

	— Je pense que j’en ai dit assez. J’ai seulement un regard neuf sur la situation.   

	 

	Paul plisse les yeux, comme si les choses prenaient sens pour lui.

	 

	— Donc, tu penses tenter ta chance avec...

	 

	D’un geste de la tête, il désigne mon kinésithérapeute qui dort paisiblement. Je lui réponds par un sourire, avant de m’allonger sur mon oreiller.

	 

	— Non, j’apprends à plus le connaître. Pour l’instant, comme tu me l’as dit, je prends du temps pour moi.

	 

	Je ne le vois plus, mais je l’imagine en train de hocher la tête. Il semble très préoccupé par mon ressenti vis-à-vis de Simon et, pour éviter qu’il se prenne trop la tête, je devrais sûrement lui en parler plus. Seulement, je ne me sens pas complètement prête. Dire à voix haute que je vais passer à autre chose et que Simon doit quitter ma vie est une étape assez difficile à franchir. Je l’ai assez sous-entendu, mais le formuler est différent.

	 

	— Dans tous les cas, ne t’inquiète pas, je vais mieux. Simon me hante moins.

	 

	— Mais ses lettres te prennent la tête.

	 

	En prononçant ces paroles, Paul s’allonge à côté de moi. Je sens sa curiosité.

	 

	— Elles me prennent la tête parce que j’ai l’impression qu’il se révèle enfin en elles. En les lisant, je vois des facettes de sa personnalité que je n’aurais jamais soupçonnées.

	 

	— Je peux te dire une chose ?

	 

	— Vas-y !

	 

	Il marque une pause, avant de commencer :

	 

	— Tu sais que je suis quelqu’un qui se fie souvent à ses premières impressions.

	 

	Avec un léger son, j’acquiesce. Paul laisse toujours sa chance aux gens, il n’est pas du genre méchant. Cependant, lorsqu’au premier abord il pense qu’une personne n’est pas fréquentable, il est rare qu’il se trompe.

	 

	Je me tourne vers mon ami, en attendant la suite de sa phrase. Son regard est fixé sur le plafond.

	 

	— Quand j’ai rencontré Simon pour la première fois, j’ai dû me faire violence pour lui parler. Il avait l’air sympa, ouvert et tout, mais je ne sais pas pourquoi, j’avais une sorte d’hostilité envers lui.

	 

	— Peut-être que j’aurais dû me fier à ma première impression moi aussi.

	 

	Paul se tourne vers moi et appuie sur l’oreiller pour pouvoir me voir correctement.

	 

	— C’était différent pour toi. Tu ne l’appréciais pas parce qu’il te faisait penser à Kevin, pas parce que ton instinct te disait de t’éloigner.

	 

	— C’est la même chose non ?

	 

	Il secoue la tête. Ne pouvant m’empêcher de sourire, je lui dis :

	 

	— Tu es jaloux que moi aussi je puisse avoir ton sixième sens !

	 

	Paul me répond par une grimace, qui lui fait plisser le nez. Je ris, avant de plaquer une main sur ma bouche, en réalisant que Fabien dort juste à côté de nous. Si on continue à faire autant de bruit, nous allons finir par le réveiller, bien qu’il ait un sommeil de plomb.

	 

	— Tu sais Calli, dans tous les cas, je suis heureux de te revoir sourire de nouveau.

	 

	Ne sachant que répondre, je fais la moue et hausse les épaules. Ce genre de réflexion me met mal à l’aise.

	 

	— Je suis désolée pour tout le tracas que je vous cause et désolée de t’avoir peiné.

	 

	— Tu n’étais pas toi-même ces derniers mois et nous ne pouvions rien faire pour t’aider à aller mieux, c’est ça qui nous peinait le plus. Tu n’as pas à t’excuser, parce que c’était indépendant de ta volonté.

	 

	Je secoue négativement la tête.

	 

	— J’aurais dû me battre avec moi-même, plus que je ne l’ai fait. Là, j’ai baissé les bras trop facilement.

	 

	— Arrête ! Tu dis ça maintenant, mais se battre contre soi-même, c’est impossible. C’est beaucoup trop douloureux.

	 

	Il marque une pause, comme s’il réfléchissait.

	 

	— Ce qu’il faut, c’est apprendre à vivre avec soi-même et ça, c’est ce que tu es en train de faire. D’ailleurs, tu t’en sors plutôt bien.

	 

	Il me sourit et j’acquiesce lentement. Mes paupières sont en train de devenir lourdes. Il faut croire que la sécurité de sa présence a fait venir la fatigue. Je me sens soudain assommée et mon mauvais pressentiment s’est fait la malle. Encore une fois, je m’étais monté la tête pour rien.

	 

	Alors que je sens les bras de Morphée se resserrer un peu plus autour de moi, des images de mon rêve avec Paul viennent se superposer sous mes paupières. Je nous revois approximativement dans la même position, puis lui au-dessus de moi, ses lèvres cherchant les miennes. Je sens de nouveau la chaleur de son corps et la douceur de sa bouche. Je ne devrais pas repenser à tout ça. Surtout pas alors que je suis à quelques centimètres de lui et que j’ai une forte tendance à parler au début de mon sommeil. Concentre-toi sur autre chose Calliope ! Pense à des chats. C’est bien les chats !

	 

	Au moment où je sombre dans le sommeil, la porte du Combi s’ouvre dans un fracas monstre. Paniquée, je me réveille en sursaut. À côté de moi, Paul est déjà en train de s’asseoir et me murmure gentiment :  

	 

	— Calme-toi, ce n’est que Tristan…

	 

	En grognant, je me redresse légèrement et plisse les yeux, prête à foudroyer mon cousin du regard. L’air amusé, il rentre dans le van et ferme la porte derrière lui. Il vient ensuite taper le dos de Fabien. Lui aussi s’est visiblement réveillé en panique. Sa poitrine se soulève rapidement et ses joues ont rougi. Le pauvre…

	 

	— T’es chiant Tristan !

	 

	En prononçant ces paroles, je me rallonge convenablement et ferme les yeux, cherchant à retrouver le sommeil. Évidemment, mon cousin en a décidé autrement et continue d’être égal à lui-même :

	 

	— Te rendors pas, Pé. Il est hors de question que tu dormes dans les bras de Paul !

	 

	Les sourcils froncés, je me redresse de nouveau, sentant les courbatures de la veille tirer mes abdominaux. Tristan est au pied de notre lit, torse nu et il est en train d’ôter son short en marchant dessus. Je lui lance un regard noir, alors qu’il s’apprête à sauter sur le matelas pour venir se coucher.

	 

	— Paul et moi, on est déjà installés, alors tu ne fais pas ton gros lourd et tu dors avec Fabien. 

	 

	Avec un air de défi, mon cousin hausse un sourcil, jette un regard à mon kiné, puis s’élance à côté de moi. Sa délicatesse fait vibrer tout le combi et je crie lorsque dans sa chute, il le fait tomber à la renverse. Sans prêter attention ni à Paul ni à moi, Tristan s’allonge en travers du lit, les bras en croix. Je me retrouve avec sa main sur ma tête et j’ai beau bougonner, ça ne lui fait ni chaud ni froid.

	 

	— Tristan !

	 

	J’insiste sur la dernière syllabe de son prénom et essaye de le repousser. Il ne bouge pas d’un pouce.

	 

	— On n’arrivera jamais à dormir tous les trois ici.

	 

	— M’en fous. C’est Paul l’intrus.

	 

	Il ponctue sa phrase en bougeant, se tortillant pour attraper son pyjama caché sous son oreiller. Au passage, il ébouriffe mes cheveux et se comporte comme si de rien n’était. J’ai beau l’adorer, j’ai envie de le frapper.

	 

	En faisant semblant de sangloter, je me recoiffe et lève les yeux vers Paul. Il me lance un regard désolé, avant de se relever.

	 

	— C’est bon, je retourne dans mon lit.

	 

	Paul s’exécute en poussant Tristan qui est en train d’enfiler son bas de pyjama. Ce dernier perd l’équilibre et bascule sur moi. Coincé dans son vêtement, il n’arrive pas à se remettre droit. C’en est comique. On dirait une carpe sortie de l’eau. Je ne peux pas m’empêcher de rire et Paul non plus.

	 

	— Et ça vous fait rire !

	 

	Tristan arrive enfin à se rasseoir et à mettre correctement son short de pyjama.

	 

	— Bande de gamins !

	 

	— Nous aussi on t’aime.

	 

	Mon cousin secoue la tête et vient s’allonger, alors que je ris encore.

	 

	— C’est ça ouais. Bonne nuit.

	 

	— Bonne nuit !

	 

	Paul et moi répondons en cœur, puis échangeons un regard entendu. Avec précaution, il va s’allonger à côté de Fabien, qui malgré notre discussion, s’est déjà rendormi. C’est la personne avec le sommeil le plus lourd et le plus facile à trouver que je connais !

	 

	Paul éteint notre lumière d’appoint et nous nous retrouvons alors dans le noir. Je réalise seulement maintenant que j’ai laissé la lettre de Simon à côt
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